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ENFIN!
Nous avons atteiit les plus has prix.

Nos Orgues et nos Pianos enlii-
rement neufs et garantis pour cin ans,
sont à la poêrle' d us les bourses

LES

Meilleurs Instruments,
AUX PRIX

LES PLUS RÉDUITS.

Pia.nos et Orgues
de la Maison

"CORNISHI"
L'élasticit 1e touche, la pureté du

son et la beauté de construction de ces
instruments ne peuvent étre sùrpassées.

Il ne vous en coutera rIen
pour les essayer. Nous les envoyons à
l'épreuve pour dix ou quinze jours et
nous payons le transport, aller et retour
s'ils ne sont pas tels que nous les repré-
sentons. Nous ne vous demandons pas
d'argent, avant que vous n axez cons-
taté que l'instrument est bin tel que
nous le décrivons. Demandez-nous no-
tre nouveau catalogue illustr<

CORNISH & CIE.,
Washington, New dersey.

PF. Martineau,
PEINTRE et VITRIER,

Nos. 501 et 505,

RUE Ste. CA THERINE,
A toujours en mains un as-

sortiment complet
d'IHuiles,

Peintures,
et vitres,

de toutes espèces et qualités? u'il vend à des conditions
avorables, et à des prix extrê-

mement réduits.
On sollicite une visite.

Montréal, Janvier 1878.

CHANTS D'ÉGLISE.
Un Sanctus, Cheur a Jeux voix,

avec accompagnement d'orgua. est mis
en vente à l'imprimerie du boyer Vo-
mteslique.

Prosternez-vous! Cartique pour
i'Elévation.-Grand Choeur avec Duo.
PRIX ;-50 Cents pour 12 copies.

Ottawa, 1er Juin· 1877.

Les Machines a Coudre

E3BH4T(ii i01EZ
281 Rwe Notre-Dame,

Montreal.

La nouvelle Machine à coudre des Fa-
mi//es de la Compiagnie manufacturière
SINGER dépasse toute concurrence, et
le meilleur éloge qu'on en puisse faire
est le constater le nombre considerable
de Machines à coudre vendu durant ces
quelques dernières années, savoir :

En 1871, la vente f'ut do 181,260
En 1872 do do 219,758
En 1873 do do 232,444
En 1874 do do 211,679
En 1875 do do 249,852

Ce simple aper<u fait assez voir com-
bien les Machines à coudre (le la tabri-
que SINGER sont populaires, puisque
la vente va toujours en augmentant,
chaque année.

Cette nouvelle Machine à cou<dre des
Familles peut exécuter ue quantité
d'ouvrage que l'on croyait autrefois im-
p)ossible d<' faire à la imachlin<'. Nous
p'tendons et sommes (.1i me11suri- 1,do
prouver lue c'est la moins chère, la plus
belle, la plus délicatement arrangée, la
pluis parfaitimnt agenc, la iplus flaci-
le et la moins fatigante à mani'uvrer
de toutes les machines à coudre des fa-
milles. Elle est remarquabll non seu-
lement pour létenlune et la vaiété de
sa couture, mais aussi à raison doI la
diversité des tissus avec lesquels elle
exécute des coutures également faciles
et parfaites, car on peut emplover le
cordonnet le soie, le fil de toile ou de
coton, ténu ou épais, et dans tous les
cas on obtient le point élastique fermé
intérieurement, égal les deux côtés de
l'étotfe cousue. Ainsi l'on p-ut coudre
du castor ou du cuir, avéc beaucoup
de solidité et une parfaite uniformité le
points ; et le moment d'après cett ins-
trument infatigable peut tire ajusté
pour de fins travaux sur la gaze ou les
fils de la Vierge, ou pour remplier la
tarlatane, oM pour froicer, 01 pou'
presque tous les autres oiuvi'tges 'exécii-
tables avec des doigts agiles.

Quelle que soit l'espèce de la machti-
ne <les familles, elle est livrée ( sans
atugientation le prix ) ax e un Our-
leur et Tresseur, un Tournevis, un Bi-
don plein d'huile, une douzaine d'Ai-
quilles assorties, une Aiyuille plaquée
extra, et des Instructions pour se servir
de la machine à coudre.

$&rPour plus ampls détails, voyez
nos Circulaires illustrées, que nous
fournissons sur demande.

En commandant l'achat des machi-
nes, il faut indiquer leur Espèce et leurt
Pri,r assez clairement pour prévenir
tout' possibilité d'erreur. Toute coin-
mande doit être accompagnée du mon-
tant du prix, à moins que l'acheteur ne
préfère payer sur livraison, quand l'ex-
pédition est faite pari l'Express.

S'adresser à l'Agent,

281, Rue Notre-Dame,
MONTREAL.

MACHINES A COUDRE

WHEELER & WILSON,
Nos, I et 3, Place d'Airmos,

MiixNTREAL.

Médailles oblenues des Grandes Krposi-
lions Un iverselles de Londres (1862)

Paris (1867î), l'<enne (1873,
eti 1>iladelphie (1877).

Les Machines à coudre de Wleeler &
Wilson sont alaptes a toutes sortes le
couture de famille, habillements militai-
res et pour l'usage des couturières, Mo-
listes, Tailleurs, Manufacturiers (le Clie-
mises, Collets, Basques, Manteaux, Man-
tilles, Vèteniits, Chapeaux, Bonnets,
Corsets, Chaussure1, Parapluies, Para-
sols, etc. Ils travaillent aussi bien la
Soie, la Toile, la Laine et le Coton, avec
(lu fil de soie, de coton ou de toile. Ils
cousent, piquent, plissent, ourlent, ra-
battent, cordent, braident, bordent et
exécutent toutes sortes de coutures,
faisant un beau point sur les deux cotés
de l'article cousu.

Les Qualités qui les recommandent
sont :

1. Beauté el xcelleure du point, sem-
blable sur los deux cut's de l'objet
cousu.

2. Force. fermeté et durabilité lu
point, qui no <filera ni se découdra.

3. Economie du fil.
4. Application (In rang large au be-

soin et suivant les matériaux.
5. Solidité 'et elégance (le modèle et

le perfection.
6. Simplicite 't pirfctionnement de

construction.
7. Rapidité, facilite o(loperation nt de

direction, et tranqîu ilitte de moiiemiient.
S-l avait (ue(1< le inconvéenient pour

l'acbeteur visiter les salles de vente,
l'ordre pourrait être envoyé au bureau
et il sera rempli fidèlement, comme si le
choix avait été fait personnellement.

Les Machines sont envovées dans
toutes les parties lu pays avîc instruc-
tionî entière qui p 'rmettr ài 1ila personne
la moins expérimentée d'opérer saris au-
cun trouble ou ditliculté.

L'argent en 'oinis courants oit un
traite doit accompagner l'dre. Cepn-
(dant les machines peuvent être envoyees
le paiement devant étre collecté sur
livraison, s'il y a assurance satisfaisante
qu'il sera fait alors. Les iitîéirts le la

Compagnie ne cédant la place à auaun
acheteur de machine, dans leurs opera-
tions pleines de succès, elle se tient prèt
à donner toute assistance nécessaire aux
pratiques, par correspondance ou autre-
ment, pour notre lldélité à cet égard
nous en appellois aux milliers qui se
servent le nos machines.

Nous adressons nos catalogues illus-
trés à tous ceux qui en font la demande.

S'adresser à l'Agent
Nos. I Er:3, PLACE D'A\mEs, MONTHéAL.

C. B. MAJOR,
A VOCA T,

PAPINEA UVTILLE, P Q.
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III

Fatale Absence.

E jour commençait à poin-
dre : derrière la chaîne
des Alpes qui court des
sources du Rhône au bas-

sin du Léman, une lumière
blanchâtre rendait plus ai-

guns les cimes échancrées des
montagnes. Bientôt le soleil
vint couronner ces hauteurs

et dessiner des ombres imposantes
dans la plaine, tandis que du côté op-
posé les blanches pyramides d- Cervin
apparaissaient brillantes et bizarrement
découpées sur l'azur du ciel.

Il est beau le spectacle d'un lever de
soleil dans les Alpes ; tandis que tout
est silencieux au fond de la -vallée plon-
gée encore dans une teinte demi-obs-
cure, nageant dans une gaze humide et
légère que blanchit la fumée de quel-
que chaumière, les sommets des gla-
ciers lancent mille feux qui partent de
leurs crêtes aigues comme autant de
fusées.

L'air était pur et l'on goûtait ce
charme indéfinissable que donne la na-
ture après quelques jours d'orage. Ce
bleu du ciel n'en paraissait que plus
éclatant; le parfum des fleurs, remplis-
sant l'espace, n'en était que plus suave:
les torrents qui naguère roulaient avec
fracas leurs vagues écumantes, entraî-
nant les débris des montagnes, cou-
laient maintenant doucement leurs
ondes limpides entre les rochers ta-
pissés de verdure, sous les mélèzes
touffus, dans une prairie émaillée de
fleurs, puis allaient, ninces ruisseaux,
se perdre dans le Rhône.

Le soleil éclaira bientôt la contrée de
tous ses feur; sur la montagne que
couronnent au sud les nobles manoirs
de Granges, de Morestchi, de Chaley,
de Géronde et de l'Imprenable, on vo-
yait se mouvoir de grands troupeaux de
vaches qui mugissaient comme pour
saluer l'aurore ; le son varié de leurs
immenses sonnailles battait les airs. De
ces hauteurs descendaient dans la
plaine des chants aigus, prolongés, mo-
dulés avec agrément. C'était le juizen
des pâtres. Sans le voir, ils se répon-
daient les uns aux autres; et, avec
leurs cornemuses champêtres, ils se
donnaient mutuellement des salutil-
tions pastorales et fraternelles. Le ros-
signol, caché sous quelque épais feuil-
lage, animait tout autour de lui par son
chant tendre et plein de charmes.

Les premiers rayons du soleil avaient
traversé les vitreaux, bizarrement
colorés, de la chapelle de Sarquenen.
Au pied de l'autel était agenouillé un
chevalier ; à son côté était ceinte une
épée surmontée d'une croix ; un pour-
point rouge cramoisi entourait sa taille;
une toque de soie rouge aussi, ornée de
plumes blanches, était déposée sur les

Z-.4 IIlllLIIIlIimiuins,,.n.,............ ,uiiI*...
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. ........... ..



LE FOYER

1
Iàmarches de l'autel. Sa tête nue lais-

sait tomber sur ses épaules des boucles
de cheveux blonds qui se perdaient
dans les plis d'une fraise d'un tissu
bleu-blanc : à côté de lui, sur un prie-
dieu, était déposé un manteau de soie
noire que surmontait une croix d'une
blancheur éclatante, sur laquelle on li-
sait des caractères étincelants au so-
leil.

C'était l'ombre qui avait frappé de
stupeur les deux meurtriers: c'était un
chevalier de Malte que veillait sur les
jours.de l'innocent. Il venait renouve-
ler, au pied des autels, le serment qu'il
avait fait dans la salle dn sire d'Ayent,
de venger un vieillard, son ami, son
frère, son seigneur et son évêque, si des
mains parricides osaient toucher à un
senl cheveu de cette tête si chère à ses
affections.

Deux fois déjà, par ses soins infati-
gables, la victime avait échappé au
fer des assassins; une fois encore il
voulait prévenir le crime, mais l'orage
cette fois allait gronder si fort, la tem-
pête allait être si furieuse, qu'il fallait
bien venir retremper son courage en
invoquant le Dieu des forts.

Les de la Tour avaient été froissés
dans leur orgueil: Sion, qui était en-
tré dans leur ligue, avait vu flotter sur
ses murs les drapeaux du comte Vert;
six mois plus tard, ils donnaient, non
pas des murailles crénélées, mais des
ruines fumantes. Les remparts des cas-
tels des de la Tour, muets témoins des
gloires passées, vieux défenseurs qui
nc connaissaient que la liberté, avait
baissé leur front altier, et sur leur dé-
bris planait aussi la bannière de Sa-
voie.

Ecrasés par une force imposante, les
nobles, il est vrai, avaient fait leur sou-
mission dans la plaine de Mont-Orge,
mais l'impétueux baron qui, en pré-
sence de l'empereur Charles IV, jetait
le gant à la Ville de Berne, en signe de
défi, avait reçu un affront trop san-
glant, pour vivre sans être dévoré du
feu de la vengeance. C'est ce qu'Ar-
mand, chevalier de Malte, avait com-
pris.

Jeune encore, il avait quitté les ri-
vages enchanteurs du Léman, pour
venir, au milieu des preux de Sarqe-
nen, se vouer à la défense des droits
d'un frère bien aimé et protéger la
croix. Le jour qui avait réduit Sion en
un âmas de cendres avait reçu les ser-

I

ments du jeune Tavelli qui, avec plus
de deux cents nobles, avait été fait
chevalier, de par St-George, sous les
murs de cette ville rebelle. Quand il
reçut l'accolade, un frisson courut dans
ses membres et son cœur battit avec
violence. Bouillant comme on l'est à
cet âge, il découvrit de mystérieux
complots, et, comme un ombre, il pa-
rait autour des manoirs d'Ayent et de
Granges pour surprendre le crime.
Agile comme le chamois des glaciers,
il avait franchi les murs; prudent
comme le chasseur des Alpes, il a pu
pénétrer dans ses sombres corridors, et
assister au serment des homicides.
Maintenant, aux pieds des autels, il
préparait son cœur pour le moment du
courage.

" Ils ont juré ta perte, murmurait-il,
et moi, je jure la vengeance s'ils ac-
complissent leur forfait. Mais non ;
mon bras détournera leurs coups et ils
seront confondus dans leurs desseins
sanguinaires. "

En ce moment le son d'une cloche se
fit entendre: Armand se léva, prit sa
toque qu'il plaça sur sa tête, son man-
teau qu'il jeta sur ses épaules et alla
s'asseoir dans une des stalles richement
sculptées du chœur de la chapelle.

Bientôt une porte s'ouvrit, et un
autre chevalier vint se prosterner de-
vant l'autel, puis prendre place auprès
d'Armand. Cinq minutes après, toutes
les stalles étaient occupées et le coin-
mandeur était assis sur un fauteuil
doublé de velours rouge et blanc, que
surmontait un pavillon de soie bleue,
aux franges d'or longues et flottantes.

Après un moment de silence, le
chant fit résonner les voûtes de la cha-
pelle, puis à ce chant succédala -voix
grave du commandeur qui avait tiré son
épée et la tenait horizontalement bais-
sée sur un coussin placé devant lui.

Le b-ois sonore des stalles répéta
vingt-deux cliquetis ; c'était le bruit
de vingt-deux épées massi7es que les
chevaliers avaient sorties de leurs ro-
bustes ceintures.

" Frères chevaliers, dit le comman-
deur, pendant que nous jouissons de la
paix quenous a acquise votre bravoure,
nos compagnons souffrent dans l'exil.
L'infidèle triomphant se rit de
leurs pleurs et insulte à leur
épée brisée. Le Ciel à béni mes voux
et couronné mes efforts; grâces lui
soient rendues et aux pieux gentils-

z

z
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hommes de la noblesse vallaisanne, je
puis disposer d'une assez forte somme
pour la rançon de quelques captifs.
Dès aujourd'hui même un brave che-
valier volera à leur délivrance et je
vous ai réuni pour donner le baiser d'a-
dieu au chevalier pélerin.

" Cependant les périls nombreux que
présente une excursion aussi lointaine,
m'ont fait choisir parmi vous un com-
pagnon jeune et intrépide, un chevalier
sans peur et sans reproche. Chevalier
Armand, c'est toi que j'ai choisi pour
porter l'or qui doit délivrer les cap-
tifs."

Et tout les chevaliers répétèrent:
"Chevalier Armand, c'est toi que nous
choisissons pour porter l'or qui doit
délivrer les captifs."

Alors le commandeur se leva et s'a-
vança au milieu du cheur de la cha-
pelle: Armand vint s'agenouiller devant
lui " Chevalier Armand, de par le Christ,
et sous la protection de saint Jean, je
te donne le baiser d'adieu. " Et il mêla
ses cheveux blancs aux boucles so-
yeuses du jeune homme, et de son gau-
telet de soie il frappa sur l'épaule du
chevalier.

Chaque preux descendit de sa stalle
et vient embrasser le voyageur. Un se-
cond chant commença, mais sur les
joues d'Armand serpentait une larme,
et ses lèvres s'agitaient faiblement:
cette larme voulait dire: Haine et Des-
truction, et ces lèvres palpitantes mur-
muraient : Vengeance à mon tour s'ils
le frappent pendant mon absence.

La chapelle de Sarquenen redevint
déserte et silencieuse. Armand, le cour
serré par le sentiment d'obéissance qui
l'éloignait, et par l'amour qui Penchai-
nait sur le sol où les assasins médi-
taient la mort de son évêque, suivit le
commandeur.

Deux heures après, un chevalier bor-
dé de fer, chargé d'or, monté sur un
palefroi, commençait son long péléri-
nage. Un valet le suivait. En traver-
sant le torrent qui coule ses eaux
au pied du château il porta ses
regards humides sur les créneaux du
donjon: il saluait en silence les tou-
relles de celui qui avait juré de se ven-
ger, mais qu'il ne devait plus revoir.
Les meurtriers maintenant n'avaient
plus à craindre un bras inconnu.

Un FIéaum.

Un air lourd chargeait l'atmosphère,
le ciel était caché par des nuages
gris sombres et qui semblaient tou-
cher la terre: li crête des montagnes se
perdait dans cette fumée humide; une
chaleur étouffante avait desséché le
torrent de la plaine, et, des eaux crou-
pissantes, s'exhalait une odeur infectée.
Les rues des villes étaient désertes; les
portes des hameaux restaient fermées ;
un silence de tombeaux rendait les col-
lines du Rhene d'ui. aspect épouvan-
table. Ce silence était interrompu vers
le soir par les tintements lugubres
d'une cloche qui annonçait aux vi-
vants la *prière des morts.

Dans un des angles de la ville de
Sion, au piod de deux tours qui sont
encore debout, s'élevait une fumée noi-
râtre qui tourbillonnait, et allait se
confondre avec les nuages; c'était le
bûcher où l'on consumait les vêtements
et les meubles des pestiférés. Après les
désastres de la guerre civile, un autre
fléau s'était déclaré; la peste étendait
maintenant ses fureurs sur la contrée
malheureuse. Apportée en Vallais par
un chanteur italien, elle fit dans le
principe peu de victimes; mais bientôt
favorisée par un temps sec et une cha-
leur des déserts,ses progrès furent effra-
yants. Beaucoup plus meurtrière dans
les montagnes que dans la plaine, elle
balaya bien des manoirs placés dans
la hauteur, et plus d'une noble lignée
s'éteignit dans les étreintes hideuses
et mortelles du fléau.

Toutes les maisons étaient fermées
avec soin ; les communications étaient
interrompues ; les parents se fuyaient.
Les liens du sang avaient été brisés et
vous eussiez vu, aux moindres sym-
tômes, le fils abondonner son père .et
l'épouse désespérée courir échevelée
loin de l'époux qui se roulait dans des
convulsions frénétiqaes. Ça et là, sur
les grands chemins, gisaient des mal-
heureux qui voulaient fuir le fléau,
mais qui tombaient sous ses coups.
Seule la religion était accourue au se-
cours des infortunés; et dans la cham-
bre meurtrière, au chevet du pauvre
abandonne, on trouvait ou un jeune
prêtre qui tombait bientôt victime
de son dévouement, ou un zélé capu-
cin, dont le tempérament, accoutumé à
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toutes les fatigues, bravait impunément
les fureurs de la peste. La nuit ajoutait
encore à cette scène de destruction;
quand la cloche du soir avait cessé de
faire entendre ses sons mornes et plain-
tifs, un autre bruit se mêlait aux hur-
lements des mourants ; c'était le rou-
lis des chariots qui passaient pour em-
1,orter les cadavres.

De temps à autre le beffroi de quel-
que castel apportait dans la plaine son
glas funèbre et annonçait qu'un noble
sire avait passé de vie à trépas ; et
alors aux scènes de deuil et de terreur
venait se joindre le spectacle de la ré-
volte et du pillage.

Cep'ndant la peste étendait ses ra-
vages et la désolation devint si grande
qu'un sentiment commun s'était empa-
ré de tous les cours. L'orgueil des
grands avait fait place à la pitié, et à
la méfiance mêlée de haine des vilains
pour les seigneurs avait succédé un
sentiment qui approchait de la ten-
dresse. Toutes les inimitiés avaient dis-
paru; toutes les vengeances étaient
tombées sous la faux de la peste. Tou-
tes?... Non.

Devant cette même fenétre d'Ayent
que nous connaissons, une figure livide
se montrait, deux yeux éteints qui sem-
blaient nager dans une orbite de sang
animaient de temps à autre cette phy-
sionomie hideuse, lorsque le glas d'un
donjon parvenait à ses oreilles:

"Encore un preux qui succombe.;
mais le beffroi du repaire de la Soie
n'a pas encore retenti.. .de là-bas, des
sons de mort ne sont pas encora venus
réjouir mon oreille... Mais si la peste
est impuissante pour atteindre la bête
féroce, celle-ci ne la manquera pas. " Ce
disant Antoine de la Tour brandissait
son épée. " La peste, reprit-il, elle a
aussi vonlu me jeter avec les cadavres,
mais il n'en était pas temps; il faut
qu'une autre tombe se referme avant la
mienne."

Il alla frapper trois coups sur le bas-
sin d'airain, puis revint se placer à la fe-
netre, en se penchant sur le granit. Des
pas retentirent sous les voutes du don-
jon. Sur une saillie du rocher d'Ayent
se trouvait une plate-forme naturelle :
elle communiquait aux salles basses
par une poterne pratiquée dans les
épaisses murailles. Cette porte s'ouvrit,
et sur cette plate-forme apparurent une
quinzaine de spectres blancs, livides,
décharnés, mais bardés de fer ; c'étaient

les soudards d'Ayent qui avaient échap-
pé au fléau. Leurs compagnons, enve-
loppés dans les étreintes de la peste,
avaient été, respirant encore, faire bouil-
lir les derniers flots de la Liéna, et
leurs cadavres mutilés, avaient roulé
avec les cailloux dans les bas fonds du
Rhône.

Les soudards qui restaient, venaient
recevoir les ordres de leur maître. An-
toine avait eu la peste, mais le coeur
des méchants étant pétri de crainte et
de lâcheté, il n'osait encore communi-
quer avec les exécuteurs de ses crimes
qu'en les réunissant sur la plate-forme
et en leur parlant de la fenêtre qui
donnait sur la'bîme.

Le beffroi des castels et de la cloche
de la cathédrale ont bourdonné long-
temps aujourd'hui, et le tumulte doit
être grand. Cependant là-bas, dans ce
repaire aux quatre tourelles, rien ne
s'est fait entendre, et la bête féroce res-
pire encore. Que six d'entre vous pro-
fitent de la confusion générale et de
l'effroi que causeront vos figures dé-
charnées par la peste, pour faire recon-
naissance au donjon de la Soie : vous
savez la récompense qui vous attend
si un homme en sort cadavre. Allez.

-Merci, maître; ce sera quelque
bonne aubaine pour les ressucités.
Cette fois, ce ne fut point Ludovie qui
répondit; lui aussi avait été grossir le
torrent. La fenêtre se ferma,la poterne
s'ouvrit, et la plate forme resta déserte.
Une demi-heure après les chaines criè-
rent, et aux premières ombres de la
nuit six hommes d'armes erraient sur
le côteau qui conduit de la Liéna au
castel qui domine les eaux de la Morge.
Le crime profitait de l'innirtune publi-
que pour assouvir les haines privées.

o.t Contin uer.I

Pensées.
Tenons nous inviolablenient attachés au

Pape et à l'Eglise. Ne nous laissons pas
inpressionnîîer par les fureurs r t les me-
naces de l'ennemi; ne soy ons pas dupes
des grandes phrases. Méfions-nous sur
tout <les formes modérées sous lesquelles
les impies cherchent à pénétrer dans les
ames honnêtes. Ayons le courage de notre
foi et de nos convictions. Ne craignons
rien; Dieu est avec son Eglise tous les
jours jusqu'à la fin des siècles ; c'est aux
méchants à trembler devant les bons, et
non aux bons à trembler devant les mné.
chants.
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II iHistoire.

ELOGE HISTORIQUE

DE LA

SEUR MRUERITE BOURuEUI
Fondatrice de la Cong'régat ion Ville-Marie,

en Canada.

PAR

1 ;Abbé Sausseiet.

(Suite.)

ES faits, Messieurs, racon-
tés cependant par des
hommes graves et sé-
rieux, ne seront pas du

goût de ceux qui trouvent
que nous faisons à Dieu une

trop large place dans les affai-
res de ce monde; ces faits
n'iront pas à ceux qui ne veu-

lent pas que Dieu soit émancipé et qui
s'obstinent aveuglément à le tenir en
tutelle Mais nous n'écrivons pas pour
ceux qui s'arrogent le droit de mesurer
à Dieu son pouvoir et qui ne lui per-
mettent de faire des miracles que par
ordre ou avec permission. Cette hono-
rable assemblée ne compte dans son
sein aucun de ces esprits qui semblent
avoir toujours peur que Dieu soit pour
nous trop bon et trop puissant.

M. Ransonnet, un des auteurs qui
ont écrit la vie de la sour Bourgeois,
ajoute, en parlant du dernier trait que
nous venons de rapporter: La sour de
qui nous tenons ce fait racontait encore
qu'une barrique de vin, après avoir été
levée sur le fond, avait fourni peidant
trois mois à l'usage ordinaire de la
communauté et de l'hôpital, et que,
quoique ce vin fût fleuri lorsqu'on leva
le tonneau, il cessa de l'être ensuite,
merveille qu'on attribua avec raison à
la bénédiction que la sour Bourgeois
avait donnée à ce vin. Enfin, comme
si Dieu eût voulu montrer qu'il n'as-
sistait ainsi ses servantes qu'à cause
de l'impossibilité absolue où elles
étaient de se pourvoir d'ailleurs, dès
que les bâtiments chargés de vins arri-

.........

vèrent à Villemarie, la barrique cessa
aursitôt de couler.

" Une personne digne de foi, ajoute
le même écrivain, et qui a demeuré
chez les sours de la Congrégation dès
leur établissement, disait avoir vu un
semblable prodige: une année que le
vin manquait partout dans le pays, la
Congrégation en fournissait au sémi-
naire pour les messes et aux malades
de la ville.

" La même personne nous a appris,
dit-il encore, qu'un jour le pain man-
quant pour le dîner, la sour Bour-
geoys, par fidélité au règlement, fit
sonner l'examen particulier à l'heure
ordinaire et, que pendant cet exercice
qui a lieu immédiatement avant le
dîner, quelqu'un se présenta à la mai-
son et apporta aux sours le pain qui
leur était nécessaire (1)."

Ces faits, Messieurs, nous rappellent
et le prodige opéré en faveur du pro-
phète Elie et celui que la légende ra-
conte de saint Paul, premier ermite
visité par saint Antoine. Celui qui a
bien pu opérer les premiers n'a rien
perdu de sa puissance, et il a pu aussi
bien opérer les seconds; et n'est-il pas
dit de la foi: si vous aviez de la foi
comme un grain de senevé, vous diriez
à cette montagne: va te jeter à la
" mer, et elle irait s'y jeter."

Mais ce n'est pas seulement la foi
que nous avons à admirer dans l'héroï-
que sour Bourgeois, c'est encore, c'est
surtout l'esprit de pauvreté et de re-
noncement porté à ses dernières li-
mites.

Les sours de la Congrégation dési-
rant d'être un peu moins à l'étroit et
plus commodément logées qu'elles ne
l'étaient dans la première maison

u elles avaient fait bâtir, la soeur
ourgeois avait consenti, quoique avec

peine, à la construction d'une maison
plus spacieuse; et bien qu'il n'y eut
rien d'excessif dans les dimensions et
les proportions de cette maison qui, au
contraire, devait bientôt se trouver iu-
suffisante, bien que rien n'y sentit le
luxe et même l'aisance, néanmoins la
sour Bourgeois la regarda depuis
comme contraire à l'esprit de pauvreté
et de simplicité, et elle devint pour
elle le sujet de vives inquiétudes.

Aussi, cette maison ayant été entiè-
rement consumée par les flammes, et

1 ) Vie il c la 'Sr.r Boi irg'eoi- par 1. Il aî,l,,,,
10., is. 'Il a .
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l'incendie ayant dévoré non-seulement
la maison entière, mais encore tous les
meubles qui y étaient, loin de s'en at-
trister, elle s'en réjouit. " C'est, disait-

elle, une juste punion du ciel pour
la faiblesse que j'ai eue lorsque j'ai
consenti, par un sentiment peu con-

"forme à la pauvreté, à l'humilité et à
la mortification dans lesquelles nous
devions toujours vivre, qu'on ait bâti
cette grande maison pour nous met-
tre à l'abri de quelques légères in-

"commodités que nous avions à sup-
porter dans notre premier logis et

"duquel nous aurions dû nous contenî-
" ter." Elle ajoute : " Pour moi, j'étais
"plus joyeuse que triste de cet incen-
" die, à cause du sujet pour lequel
" cette grande maison avait été bâ-
"tie (1).

Mais si la destruction de la maison
l'affecta peu, il n'en fut pas de même,
Messieurs, de la perte de deux de ses
soeurs qui périrent dans cet iniendie :
l'une était la sour Géneviève Durosoy,
assistante, et l'autre la sœuf Margue-
rite Soumillard, nièce de la sour Bour-
geois. L'embrasement fut même si
subit et si violent, que peu s'en fallut
que toutes les sours ne périssent dans
les flammes.

Notre soeur Bourgeois fut bien loin
d'être insensible à un pareil malheur.
Elle sentit même plus vivement que
personne tout ce qu'il v avait d'affli-
geant dans cet événement si lamenta-
ble ; et un esprit moins fort et un
cœur moins résigné que le sien y au-
raient infailliblement succombé. Elle
regrettait surtout la perte de ses sours
non pas tant pour l'affection person-
nelle qu'elle leur portait, qu'à cause de
sa communauté à laquelle elles étaient
si utiles et à cause du bien qu'elles
faisaient et qu'elles auraient fait encore
dans l'exercice de leurs fonctions. Elle
les pleurait même avec des larmes
d'autant plus amères que, comme nous
l'avons dit, elle se regardait comme la
cause indirecte de ce triste accident.

(A continuer.)

:no.

Collaboration.

([olr I' Foyer liomsitique 1

CELE131RATION
Di:

2E5e A NV n AR

Fondation d 1'!istitit Canadien -Franiçab
d'Ottawa.

Lat convention.

ISuife.'

IAI Banquet.

G A fête se termina par un
banquet offert aux mem-
bres de la Convention par
l'Institut. Ce banquet
eut lieu à l'hôtel O'Meara,
rue York, à huit heures
p.m., et fut à tous égards
un véritable succès. Il
avait un cachet littéraire
que jamais une réunion
de ce genre n'a eu proba-
blement au même dégré

dans ce pays. Convives nombreux et
distingués, discours remplis de belles
et bonnes choses, menu excellent, vins
généreux, rien ne manqua pour faire
de ce banquet un digne couronnement
de la fête. La salle était extrêmement
bien décorée, et on remarquait sur les
murs un magnifique tableau à l'huile
représentant Champlain, les portraits
de Garneau, de nos célébrités littéraires,
de Sa Grandeur Mgr. Guigues, pre-
mier patron de l'Institut, et de Sa
Grandeur Mgr. Duhamel, le patron
actuel, et plusieurs castors artistique-
ment travaillés sur bois doré.

M. Alphonse Benoît présidait ayant
sa droite l'hon. M. Chauveau, l'hon.

M. Laflamme et le colonel Strange, et
à sa gauche, l'honorable M. Pelletier,
le Dr. Mills et M. L. P. Turcotte. M.
Augustin Laperrière agissait comme
vice-président, ayant à sa droite MM.
de Bonfort, président de l'Union Ca-
thohque de Montréal, A. N. Montpetit
et L. O. David, et à sa gauche MM.

v.
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Joseph Tassé, 0. H. MacKintosh, J. A.
Descaries et J. W. Peachy, ex-président
de l'Institut. Les autres convives
étaient M. l'abbé Bélanger, de Québec,
M. l'abbé Adam, MM. James Lemoine,
Dr. Dionne, Pamphile Lemay, H. A.
Turcotte, H. J. J. B. Chouinard, Benja-
min Sulte, A. Leclerc, Stanislas Dra-
peau, Emmanuel Tassé, Dr. St. Jean,
Dr. Valade, Dr. Godin, H. Robillard,
J. A. Pinard, H. Ennis, P. H. Chabot,
J. A. Chevrier, E. E. Lauzon, Samuel
Benoît, R. Steckei, T. Lemay, T. Falar-
deau, L. D. Dion, M. LeMoine, O.
Dionne, J. C. Taché, jr., H. Brock, ré-
dacteur du Free Press, W. H. Nagle,
rédacteur du Herald, E. Marier, O. N.
Chevrier, G. Côté, J. A. Bélanger, H.
A. Fissiault, H. Pigeon, T. Rajotte, N.
Bureau.

Il n'est pas jusqu'au menu qui n'eût
quelque peu le cachet littéraire et na-
tional ; à ce titre nous croyons devoir
le mettre sous les yeux du lecteur.

M E \ V

Lère e .uiîh'.,,i

ruite i d')iilario. Satice' alt \ lho ,

Mtoitie Boillie, Sauce. aux ilontardt,.
E.\ TIEE .

Carlards à la t.,rneu.
Frituîre rI'Agneaul, Choux-Fleis.

Iuleks it la Laverdière.
lo;i:gnis .autés à la E.:ti l'arei.

l>iride- 3ofillie, Satie aux lititres.
Langlie dle. Bulle à la Ferland,

Fillet <l, Biriur Braisé. Sauce Supsrlettre.

Ven:is,, G le au \ Gu<alIlles.
c.mxanIii de la nisiaium. Sance' aux (:latms.

l'erdrix :l i a:Cinuivan
Betcassin.à la Bihail.

Im>u irr,.. Sa tîre il la Man.

Pludding Imîpéri:al, S. dî la Gi .'enW11.
Ioî.linlg.u autx latiiris. Sattee le Canaliemu,.'

Chiarlotte Ilusse la I; a ntill'.

i'olille.,s. Orallgen.. Iltatsi . Noix.

Après que l'on eût amplement rendu
justice au menu, le Président, proposa
les toasts de rigueur "La Reine " le
" Gouverneur-Géneral" et le " Gouver-
nement Fédéral," qui tous furert bus
avec' entrain. Les honorables MM.
Laflamme et Pelletier répondirent à
la santé du Gouvernement; mais nous
n'avons pu nous procurer- leurs dis-

u~H

.nr*iuiuiiiiuiiuî~.-.~.~..

cours, ce qui est vrai au reste de plu-
sieurs autres que nous.aurions aimé à
reproduire

Le Dr. St. Jean proposa la santé de
Sa Grandeur l'Evêque d'Ottawa, patron
de l'Institut, et lit son éloge en quel-
ques termes bien appropriés. Ce toast
futeaccueilli avec beaucoup d'enthou-

siasme.
Le Président, M. A. Benoit, proposa

la santé des Sociétés sours dans les
termes suivants :

1. Benolt.
Nessieusrs,

Cette santé,est, de notre part, l'expression
de la satisfaction intime que nous éprou-
vons à souhaiter une bienvenue des plus
amicales à ces sociétés auxquelles nous
sommes unis à plus d'un titre. Tous mem-
bres d'une même famille, nous sommes
leurs alliés par les liens du cSur comme
par ceux de l'intelligence, et rien ne peut
nous être plus agréable que de les voir
réunies ce soir sous notre toit, assises à
notre table et partageant avec nous-si je
puis m'exprimer ainsi-le pain de l'amitié.
Il existe, entre elles et nous, un lien de
similitude qui nous porte à les aimer et à
nous intéresser à elles. En effet, la mis-
sion que nous sommes tous appelés à rem-
plir est la même; nos aspirations ont pour
source le même amour du progrès intel-
lectuel, nos travaux sont animés du même
zèle, ayant pour but le même objet. Le
champ de travail seul est différent. Mais,
si nous sommes d'ordinaire éloignés les
uns des autres, nous osons nous estimer
heureux de voir se présenter une cir ans-
tance favorable pour nous réunir une
fois tous ensemble ; car rien, plus que de
pareilles réunions, ne sauraient étre salu-
taires pour retremper nos forces et pour
acquérir un nouveau courage. Nous som-
mes malheureusement envahis de tous
côtés par une atmosphère qui ne respire
qu'un monde matériel. Les esprits tour-
nent sous le soufile de la spéculation. Cette
fièvre entraîne le monde dans un délire
qui le force presque de n'accorder que bien
peu d'attention aux choses de l'intelligence.
Nous devons constater, quoiqu'à regret,
que ce vent funeste a emporté dans sa
course quelques-unes de nos .jeunes socié-
tés littéraires qui, il n'y a que peu d'au-
nées encore, reinportaient de beaux succès,
offraient les meilleures espérances. Peut-
être ont-elles manqué de l'appui et de l'en-
couragement qu'elles méritaient. Espérons
que l'avenir nous réserve un sort plus fa-
vcrable ; mais c'est à nous d'y travailler.
Pour être heureux et prospères, il faut
être forts; pour être forts, il faut s'unir,
et rien ne saurait cimenter davantage cette
union que de nous réunir tous ensemble
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commne nous le faisons aujourd'hui. Aussi,
nous souhaitons tous iue cette réunion
soit le prélude (le biei d'autresrendez-vous
de ce genre, dans lesquels toutes les Socié-
tés-sturs (lu pays trouveront ie source
de vitalité et (le force.

Notre Institut s'est senti vivement ho-
noré de l'attention toute particulière avec
laquelle les dif'érentes Sociétés-seu"s ont
arcileli son invitation. Nous avons été
flattés de la .léférence que nous ont témoi-
gn(ée lIUnion Catholique et la Société His-
toriqiue de Montréal ei déléguant vers
n1ols (les personnes dignes en tous points
de les représenter. De son céLé, Québe
-cette nouvelle Athénes de notre jete
Canada-s'est empressée (le répondre à
notre appel en nous envoyant des délégués
qui ne pouvaient ètre mieux choisis pour
représen ter son Institut-Canadien, sa So-
cieté Histoli(tie et son Cercle Catholique.
Cet acte de franche courtoisie est une
preuve de l'harmonie qui règne parmi
nous. Aussi, je suis heureux de les renier-
cier des intentions généreuses qui les ani-
ment a notre égard, et les assurer qu'ils
trouveront en nous des amis, des frères i
voués toujours préts à les encourager dans
leurs travaux toujours disposés à les ap-
puye' ilaus leurs hons mîouvenents, et
toujours fiers d'appaidir à leur succès.

Bibliographie.

Molière et Bourdaloue par Louis Veuil-
lot, 10uime hi-12 broché de 270 pages. Paris.
\ 1--tor Palnie, hbarNoitu . ntrýal, .1. B.
ltli ld A Filk h r r--eoue.rx 75r.

ova Laire connaitre avan-
tageusement ce nouvel

> ~ ouvrage du grand écri-
vain catholique, nous ne
pouvons mieux faire que
reproduire ici une rp'rtie
de la préface de ce vo-
lume qui a eu cinq édi-
tions en peu de temps.

"Il existe d'étranges
ressemblances et de puis-
sants contrastes entre

Molière et Bourdaloue. Nés au même
moment, élevés par les mêmes maîtres,
ils ont parlé aux mêmes hommes et sou-
vent traité les mêmes sujets. Ce sont
deux moralistes, deux connaisseurs du
cSur humain, deux princes, deux rois
de l'éloquence. Après avoir grande-
men.t excité l'attention de leurs con-

temporains, ils sont morts à quelqg-s
années l'un de l'autre, en pleine acti-
vité, pour ainsi dire les armes à la
main, Molière presque sur le théâtre,
Bourdaloue en descendant de la chaire ;
la cause immédiate de leur mort fut le
zèle que chacun d'eux apportait dans
l'exercice de sa profession. La diffé-
rence des professions indique le con-
traste, dont le développement fournit
la matière de cette étude. C'est Bour-
daloue qui est le moraliste, le citoyen,
l'homme de bien. Comme Bossuet, il a
combattu Molière, et il nous a donné la
plus forte et la meilleure critique du
" Tartuffe" Sa vie, si différente de
celle de l'autre comique, parle plus
haut encore que son sermon. Présen ite-
ment il est le vaincu. Sous le règne de
Louis-Philippe, lorsque l'on élevait un
monument public à Molière, l'idée
vint de placer la statue de Bourdalone
sur la fontaine de la place Saint-Sul-
pice. On objecta que Bourdaloue avait
été Jésuite. et il n'eut pas de statue.

" Au point de vue de la morale et
au point de vue des lettres, la compa-
raison entre ces deux hommes ne sera
pas sans utilité. Il y a là un épisode
intéressant de notre histoire littéraire.
Et cette histoire. pour le dire en pas-
sant, sera mal connue tant qu'une plu-
me savant3 et sincère ne l'aura pas
étudiée dans les luttes souvent latentes,
mais continuelles, des lettres sacrées et
des lettres profanes ; combats de l'es-
prit de l'homme contre l'esprit de Dieu,
origine et fond de toutes les choses de
ce monde."-Minerve.

Translation des Restes de lMfgr. de
Laval, brochur' de 110 pages ii- -

pactes. Prix, 25 centins.

Nous accusons réception d'une bro-
chure ayant pour titre: Translation des
restes de Mgr. de Laval, qui est une rela-
tions de tout ce qui s'est passé depuis
l'exhumation des ossementá de Mgr
LAVAL, le 19 septembre 1877, jusqu'à
leur déposition au Séminaire de Qué-
bec, le 28 mai 1878. Elle contient aus-
si l'élL.ge funèbre prononcé par Mgr
Antoine RACINE, à la basilique, et ce-
lui prononcé par l'hon. P. J.0. .CHAU-
VEAU, le soir, à l'Université; l'apprécia-
tion de la fête, par Son Excellence Mgr
Conroy, la liste des membres du clergé
présent, etc., etc.

Le nombre d'exemplaires est limité.
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dans ses espérances; c'est un échec
qui sera suivi de bien d'autres, nous
l'espérons.

La conduite de Son Honneur le maire
de Montréal dans les événements qui
ont eu lieu ic 12 courant mérite cer-
tainement les plus grands éloges. Là-
chement abandonné par la plupart des
magistrats qui auraient dû se faire un
devoir d'honneur de lui prêter main
forte dans cette circonstance, M. Beau-
dry s'est maintenu à la hauteur de sa
position, et a fait preuve du plus grand
courage, en exposant sa propre vie pour
épargner aux catholiques l'humiliation
que le fanatisme orangiste voulait
leur faire subir encore cette année. Si
l'initiative prise par M. Beaudry n'a
pas été .pprouvée par les magistrats
qui n'ont pas.eu le cœur de le. secoi.-
der, soit pour lâcheté, soit par rai-
soUs politiques, cependant les citeryens
bien pensants, au nombre de plusieurs
mille et tout bien décidée de faire
avorter les préparatifs dessOrangistes,
lui ont généreusement offert leurs ser-
vices.

es rang tes, nous Voyons qu s on

toujours été les ennemis acharnés des
libertés .civile et religieuse. Est-ce
pour favoriser ces libertés qu'ils bru-
laient les propriétés des catholiques
dans le nord de l'Irlande, et qu'ilk s'op-
posaient à l'émancipation catholique ?
l'ont-ils pas été les ennemis de toute
réforme parlementaire ? L'histoire est
là pour répondre qu'ils ont été la cause
des dissensions religieuses, les ennemis
de la paix et la source de divisions
parmi le peuple. D'un autre côté pour-
rons-nous dire Q u'ils ont été les loyaux
sujets d& ia Reihe Victoria? Une en-
quête faite en 1885, par la Chambre dee
Communes d'Angleterre, a démontré
que les Orangistes de ce temps-là
avaient formé le projet de priver la
Reine Victoria de ses droits de succes-
sion au trône d'Angleterre, pour lui
substituer le Duc de Cumberland.
Quatorze ans plus tard, en 1849, Men-
tréal était le théâtre d'une scène bien
terrible dont les Orangistez étaient les
principaux acteura tn 1851 et 52 ces
loyaux sujets de sa Majesté, ces hommes
au cœur dépravé, incendiaient deux
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Il eet tottjours bien regrettable d'a-
voir constater des fait cme ceux
qi se sont passé l'au drrirr, à pa-

W-W reille époque ; c'esi là ce qui a déter-
Sdmié les Citoyens respectables à se ai-
Onlier leur digne chef, M. Beaudry,

LE FOYER DOMESTIQUE. pour empêcher les mêmes scènes de
principau m t q' jouruveler vienuss nou-

sommes heurex de voir que leurs ef-
Ottfa , e s Juillet, 188. 'orts ont ýté couronnés de succès et

e qu ue la plprt des chefs orangistes, au
lieu de faire a promenade qu'ils se

eoanie proposaient de faire, ont été .rrêés surtl'ordre du maire et ont été forcés de
* Depuis u certain nombre d'années, prcndre le chemin de la salle de police,

oles Oragistes paraissaient prendre un sans bannières, sans tabours ni trom-
ascendant de plus en plus prononcé. pelles: c'est'la défaite la plus humi-
On craignait même, vu l'attitude des liante pcssible pour cette secte d'é-
principaux magistrats, qu'unjour vien- meutiers dsont les principes en cou-
drait, OÙ il faudrait se résigner à souf- nus tendent directement à l'a'L-lition
frir dans le silence, les insultes de cez de tout ce qui tient du domaine catho-
fanatiques; car personne n'ignore que lique. Célébrer l'anniversaire de la
leur sortie annuelle en p urocession, baailie de oyne dans une salle de
était une provocation directe, non seu- police, ce n'est pas très amusant pour
lement aux Irlandais, maisencore à les orangistes; ils auraient sans doute
tous les catholiques; et la preuve, c'est péférer jouer du revolver; mais la vi
que les journaux les 'plus immondes est si amêère et si reniplie de viscissitudes,
et les hommes sans principes se sont qu'il faut s'attendre tout, même
toujours fait un devoir de conscience de à voir se déjouer ies plans les mieux
leur servir d'interprètes. Mais aujour- conçus.
d'hui, le Wiqness. l'organe des apostats, Si noun examinons sriusement la
journal capable d'enfanter le blasphpme conduite cu'ont tenue de tout tempsI
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cent maisons dans le Griffintown et cent
entre les rues St. Pierre et St. Sulpice;
lesquels incendies causèrent une
perte de $7,000,000, et laissèrent sur le
pavé des centaines de familles.

En 1860, lors de la visite du Prince
de Galles a%, Canada, nous avons eu
encore un échantillon de leur loyauté.
Son Altesse ayant manifesté le désir de
visiter Kingston et Belleville, les Oran-
gistes se préparaient à l'insulter, en
paradant bannières et musique en tête,
lorsque le Prince refusa formellement
de se rendre à l'invitation qu'il lui
avait été faite de visiter ces deux villes.
A Toronto, où on lui fit la plus bril-
lante des réceptions, les Orangistes
trouvèrent encore moyen de l'insulter
en préparant une arche sur laquelle ils
avaient placé les drapeaux et les emble-
mes de leur loge. Prévenu à temps
par le Duc de Newcastle le prince re-
fusa de passér par cet endroit; et alors
ces fanatiques, pour se venger, brulè-
rent en effigie le Duc de Newcastle et
Sir Edmund Head.

Maintenant les protestants respecta-
bles ne veulent plus même les admet-
tre dans leurs églises.

Pour toutes ces raisons n'avons-nous
pas le droit de dire que toutes leurs dé-
marches sont d'autant plus illégales
qu'elles sont faites dans le but unique
d'insulter non seulement aux catholi-
ques, mais encore à nos lois, à la cou-
ronne d'Angleterre, et à tout ce qu'un
bon et loyal sujet doit respecter ?
Nous sommes loin de partager les idées

énoncées par un certain journal et ten-
dant à dire, qu'en s'opposant .aux dé-
monstrations publiques des Orangistes,
l'on satisfait à une haine purement ir-
landaise; c'est là un avancé digne de
son auteur qui, s'il n'eût pu trouver
une loge de franc-maçon pour le recevoir,
eût été bien en peine de trouver un
lieu plus propre pour afficher s prin-
cipes. La preuve que les Irlandais ne
satisfont pas à une haine personnelle,
c'est que les irlandais et les canadiens-
français catholiques s'unissent et se
sont unis cette année plus que jamais
pour faire valoir leurs droits.

Puisque les Orangistes refusent ou-
vertement de se soumettre à la cou-
ronne d'Angleterre et qu'ils sont t6u-
jours des agents de désordre, ils n'ont
aucun droit à la protection des hon-
nètes gens, et ne peuvent être recon-

nus non seulement comme corps mais
encore comme individus.

Il ne manque pas malheureusement
de journaux dans le pays qui prennent
fait et cause pour les orangistes. Le
Witness de Montréal, véritable récep-
tacle d'impiétés .et d'abominations,
figure au pre.mier rang; la place lui
est due, car l'apostasie est le plus
grand des crimes.

Mais aujourd'hui ses collaborateurs et
leurs dignes protégés, les orangistes,
peuvent se mordre les pouces à loisir, car
ils ont éprouvé à la fois deux défaites
bien humiliantes. Ils voulaient à tout
prix que les Orangistes fassent leur
procession; ils espéraient aussi, après
un travail opiniâtre de plusieurs an-
nées, fomenter la discorde entre les Ir-
landais et les canadiens; mais le con-
traire a eu lieu, à leur grand désap-
pointement:

La montagne en travail enfante une souris.

les irlandas et les canadiens se sont
donné la main pour faire face aux
ménées de la canaille; et il y a tout
lieu de croire que ces liens se resserre-
rons davantage, à cause surtout de
leur profession d'une même foi.

Il peut arriver quelquefois que le
défenseur d'une bonne cause succombe
sous les coups de son ennemi, et dans
ce cas même on donne à la défaite le
titre de " triomphe. " Mais dans le cas
des Orangistes, on peut dire qu'il n'ont
eu que ce qu'il méritent.

Honneur donc à Son Honneur le
Maire et aux catholiques de Montréal
pour ce triomphe si bien mérité ; mais
honte aux lâches magistrats qui les ont
abondonnés.

A Ottawa, la procession des Oran-
gistes n'était rien moins que dégou-
tante. Elle était, en partie composée de
ce que l'on peut appeler " la lie du
peuple." Les curieux étaient plutôt
disposés à plaindre cette -troupe de fa-
natiques, qu'à l'attaquer. Au bout de
deux heures on ne voyait plus la queue
orange d'un seul ; et quoiqu'en disent
le Free Press et le Citizen, autres organes
ouvertement orangistes et qui quali-
fient ce jour du nom de " glorious 12th "
le tout était pour le moins dégoûtant.

Wlnvitation à tous nos abonnés d'ac-
quittter durant le mois de Juillet l'abonne-.
ment du semestre qui commence, afin de
profiter de la PRIME.

LE FOYER846
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Musique Nouvele.
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Nous accusons réception de deux jo-
lies romances-mélodies; Io. Enfns et
Fleurs. 20. Une Lamie, lesquelles sont
publiées par M. H. Lavigne, de Québev.
Nos remerciements à M. l'éditeur.

Iia France•.
.La France est réduite à un état de

faiblesse et d'abaissement unique dans
son histoire, et malheureusement ses
ennemis exploitent contre elle cette
faiblesse, dont ils sont en grande partie
les auteurs. Ce sont eux qui ont pro-
fité de l'heure de ses défaites, pour
s'emparer du pouvoir; et qui, prenant
sur eux, de conduire la lutte, l'ont
assez prolongée pour épuiser la France.
De là cette idée régnante ai sein des
populations qui les fait croire à une
nouvelle guerre comme le plus grand
des désastres et comme le comble de la
ruine. Ce sentiment bien naturel est
pourtant très fâcheux en lui-mème et
pourrait devenir funeste. Car, bien
que la plus vulgaire prudence coin-
mande d'écarter toutes les causes d'un
nouveau conflit, il est cependant bien
possible que, pour achever d'écraser la
France, les ennemis lui imposent des
exigences absolument incompatibles
avec l'honneur et le devoir; et alors la
crainte excessive d'une nouvelle guerre
pourrait ôter aux populations cette
énergie de résistance sans laquelle un
peuple est indigne et esclave. Quand
la France consentira à reprendre la
mission providentielle dont elle a été
chargée, alors elle retrouvera avec son
courage d'autrefois son influence et
son prestige. Mais que fait au ridica-
lisme la gloire de la France 1 Son seul
but, c'est la destruction. Déjà. en
France, où ils forment l'immense majo-
rité, les catholiques ont incomparable-
ment moins do liberté pour soutenir
leurs plus chers intérés qu'ils n'en
ont dans beaucoup de pays protestants ;
et cette liberté d(:jà si restreinte. on se
prépare à la lui enlever.

Au lieu de s'occuper à fermer les
plaies de la France par des mesures sa-
rtmes, les révolutionnaires qui for-

ment la majorité de la Chambre. sem-
blant 'bstinéspar une pensée unique:
ôter ; la religion tout ce" qi. la loi

peut encore lui laier de pouvoir pour
moraliser le peuple. N'allons donc pas
croire que les seuls ennemis de la
France, soient les Allemands; car le
plus grand nombre, peut-être, déplore
aujourd'hui les conséquences d'une
guerre qui les a appauvris bien plus
qu'elle ; mais ce sont les radicaux qi
ont, pour ainsi dire, arraché au p e,
par d'indignes machinations, le droit
de les réprésenter au parlement ; ce
sont ceux qui tout en méprisant les
enseignements du Vatican se moquent
pareillement de ses ménaces ; ce sont
ceux qui par toutes sortes de moyens
ignobles, cherchent à semer dans
les cSurs lesprincipes de 93 ; ce sont
ceux qui veulent trancher à tout prix
le seul lil qui retient la France sur le
bord de l'abîme: la foi.

A eux se sont ralliés un certain
nombre de ces êtres sinistros que l'on a
vus en tout temps, que l'ont voit par-
tout surgir dans les tempêtes sociales.
inconnus la veille, tumultueux et fa-
rouches le lendemain, instruments d'é-
meute, Antrepreneurs de bouleverse-
ments et de brigandagcs.

Quand donc viendra-t-il ce jour, ou
ce malheureux pays, comprenant la
gravité de sa position, rejetera de son
sein ces sectaires des loges maçonni-
ques qui la déciment sans pitié! Quand
donc la France reprendra-t-elle son rang
parmi les nations, et travaillera-t-elle à
reconquérir son titre de fille ainée de
I Eglise ?

Chronique.

Si lord Beaconslield continue à jouer
son rôle aussi habilement. il faudra
bien avouer que Bismarck,que l'on appe-
lait à juste titre, "le plus lin diplomate
du monde," commence à s'effacer devant
les ruses du diplomate anglais. L'An-
gleterre,qui entre aujourd'hui en posses-
sion de l'ile de Chypre, applaudit aver
raison à la politique de son premier mi-
nistre qui voyait depuis longtemps de
quelle importance ce serait pour la fière
Albion, d'étendre sa dominationjusque
là. Mais il paraît que cette nouvelle a
causé en France le plus grand désap-
pointement et même l'indignation. Car
là, on est sous l'impression que Bea-
cousfield fait fi de tous les traités, re-
fuse carrément de respecter l'indépen-
dance des nations et enlève à la Franc'e
toute l'influence qu'elle exerçait elle-
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même dans ces parages depuis au-delà gouvernement. Il dit que son père
d'un siècle. On dit cependant que de- mourut à l'âge de 122 ans et son grand
puis l'entrevue qui a eu lieu entre père à l'âge de 180 ans.
Beaconsfield et Waddington le repré- Les vieux garçons ne doivent pas se
sentant de la France au Congrès, ce décourager.
dernier paraît d'autant plus satisfait
des arrangements, que Beasconsfield fe-
ra tout en son pouvoir pour que la Pales-
tine soit accordée à la France en com-
pensation.

En Italie le gouvernement continue
à employer les moyens les plus injustes
pour forcer la jeunesse à assister aux
écoles, qui, pour la plupart, sont sous
le contrôle de maîtres soldés pour vomir
l'impiété et le blasphême. Mais cepen-
dant on remarque moins de passion
chez quelques-uns des ministres de ce
gouvernement usurpateur. Les tenta-
tives d'assassinat sur la personne de
l'empereur Guillaume ont refroidi en
quelque sorte le zèle des sectaires, à
commencer par le roi Humbert lui
même qui, depuis ce temps, vit dans des
transes continuelles. Il se fait entourer
pendant ses sorties d'une foule d'agents
de police dont plusieurs sont échelon-
nés d'avance sur le chemin qu'il doit
parcourir. Il commence à s'appercevoir
qu'il récoltera bientôt ce que son digne
père a semé et que la politique de son
gouvernement ayant réduit la Pénin-
sule dans la plus grande misère, le peu-
ple menace chaque jour de secouer ce
joug tyrannique qui l'oppresse depuis
1870. A son langage, on voit qu'il re-
connait de plus en plus la nécessité
absolue de se rapprocher du St. Siège et
de se soumettre au vicaire du Christ ;
ce rapprochement fera le salut de l'Ita-
lie qui est maintenant sur le bord de
l'abîme.

Nous disions, il y a quelque temps,
que le bouquet du jour appartenait à
un nommé TRUDEL qui se mariait pour
la sixième fois. Nous ignorions alors
l'existence d'un nouveau Mathusalem.
La semaine dernière,M. George Lessard,
âgé seulement de 98 ans et six
mois, conduisait à l'autel Delle Thir-
tice Légault dite Deslauriers, agée de
50 ans. Le nouveau marié, qui est fran-
çais de naissance à servi sous Napoléon
1er et fit avec lui la campagne d'Egypte.
A l'âge de 28 ans il émigra au Canada
et s'enrôla comme volontaire en 1812.
Il reçoit actuellement une pension du

A nos Lecteurs.

Nous continuons à donner le rapport
de la Convention de l'Institut-Canadien
d'Ottawa. La plus grande partie de
ce qui nous reste à publier est inédite
et ne manquera pas d'intéresser nos
lecteurs. Du reste ce qu'il y a à
publier est très court et après quelques
numéros, le travail sera complété.

Pèlérinage à Ste. Anne de Beaupré.
Pour la première fois, nous voyons s'or-

ganiser un pélérinage à Ste. Anne de Beau-
pré. Des arrangements ont été faits avec
les Cies. du Grand-Tronc et du Richelieu.
Les pélerins partiront d'ici samedi, le 27
Juillet, à 7 heures, P. M. du dépôt de la
Basse-Ville. Ils arriveront à Montréal
pour prendre le vapeur Canada qui partira
à 7 heures pour Québec. Le retour de Ste.
Anne aura lieu après la messe de diman-
che, le 28. De Montréal. lundi matin, le
29, un train spécial ramènera les voya-
geurs à Ottawa : Prix du passage, aller
et retour $3 50. Repas et lits extra.

Pour plus d'informations, s'adresser au
bureau de Charles Desjardins, No 40, rue
Elgin, en face de l'Hotel Russell.

Les Billets seront valides jusqu'au pre
mier Août inclusivement, pour ceux qui
voudront s'arrêter en route.

M. Léon Lorrain, de St. Jean d'Iber-
ville, l'un des anciens collaborateurs
du Foyer Domestique, vient d'être admis
à la pratique du droit après un brillant
examen. Nos félicitations à ce mon-
sieur.

Avis aux Cultivateurs.

Nous continuons d'annoncer au public
que nous avons en main l'ouvrage de
M. Taché sur les moyens d'empêcher
les ravages de la mouche des patates.
Dans ce livre, les cultivateurs puise-
ront tous les renseignements qui les
mettront en état de lutter contre le
terrible fléau qui menace notre pays.
Le dépôt des brochures se trouve au
bureau du Foyer Domestique. Nous
expédierons le livre à toute personne
qui enverra 11 centins en timbres de
poste, en adressant leur lettre comme
nous l'avons dit, au bureau du Foyer
Domestique.
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Le PORTRAIT de Mgr. CONROT,
Délégué Apostolique en Amérique, est en vente aux Bureaux du Foyer Domestique, à raison de

$1.00 par copie, ou $8.00 par 12 copies.

EN VOIE DE PUBLICATION.

IIISTOIRE - -II>À14:S IINSTITTIOIN CIIRITAIBLES
Depis leur '"oncation. juscAui'a no jouLrs

Cet Ouvrage, (lotit la lère Livraison vient (le paraître, devra former Cinq Volumes, illustrés de Por-traits Gravures, Plans, etc., et sera publié en VINGT LIVRAISONS de 150 pages chacune, à raisonde $j par chaque Livraison, les frais de poste compris. Quatre Livraisons formeront un volume d'en-viron 600 pages.
La 1ère Livraison est maintenant en vente. On prie les personnes désireuses d'encourager cet Ou-vrage à acheter de suite cette 1lère Livraison, car le tirage, à l'avenir, sera proportionné au chiffre desSouscripteurs acquis par la vente du Cahier actuellement en vente.

S'adresser par lettre à

STANISLAS DRAPEAU,

Bureaux du Foyer Domevstique, Ottawa.

NEUVIÈME ANNÉE.

PARAISSANT
LES

1er et 15 du Mois.

$1 par an.

Revue Riigeie, LittéralreeAgio.
Recommandée par NN. SS. l'Archevdque de Québec, les Evéques de Montréal, d'Ottawa, de Rimouski,

des Trois-Rivières, de Sherbrooke et de Saint-Hyacinthe.

Cette REVUE, spécialement destinée aux Familles, paraît les ler et 15 de chaque mois, par Cahier deDOUZE pages, double colonne, (outre le Couvert destiné aux Annoncesi formant à la fin de l'année un
magnifique volume de près de 300 pages de matiéres choisies et propres à l'instruction de la famille et
at charmer ses loisirs.

ABONNEMENT.-Canala.........81.00 par autiée, pavable d'avance.
Etats-Unis.......1.10 do do
Europe...........1.50 do do

On s'abonne chez toits les Maîtres de Poste, et aussi par lettre adressée à Mr. l'Administrateur de la
Gazette (les Familles, à Ottawa.

trNous sommes en mesure de fournir aux nouveaux abonnés tous les numéros parus durant
l'aunée de 1877, à raison de $1

Imprimerie du FOYER DOMESTIQUE
On exécute à cette Imprimerie toutes sortes d'impressions de luxe et de goût, avec
promptitude et à bas prix.



LlexandLre Caron,
AGENT D'ASSURANCE

Contre le Feu, les Accidents et sur la
Vie.

Se charge de ha collelion des compts.
ventes de tres, tc., à des taux

TRÈS MODÉRÉS.

S'adresser au Bureau de Poste de la
Rivière du Loup (en Haut ), Plrovinco
de Québec.

Ed. PHILBERT,
A1VOCA,

P'rnd toutes poursuites et dfenses,
Civiles ou Criminelles.

Bureau : 114, Québec, rue St.
Pierre,

Bureau de Jacques Auger, Syndic Officiel.

DoMWi.E : No. 10, Rue des Commissai-
res, St. Roch, Québec.

HEURES DE BUnEAU : De 9 A.M. à 5 P.M

FOYER DOMESTIQUE,
jPour les années 1876 et 1877.

PRIX.-$.00 pour chaque anéc.

NOUVEAU MAGASIN
DE

Lampes,Vaisselle,Verrerie, Pend'ule,
HUILE DE CHARBON, Etc.

SUIVANT L'ENSEIGNE DU TEA POT.

Le Soussigné, 1. A. CHEVRIER, s'étant retiré de la Société
Leavens, Parson & ChSevier, st propose d'ouvrir un magasin à l'en-
droit ci-haut mentionné, ait premier Mai prochain.

On trouvera toujouîrs à ce magasin un assortiment complet de
Lampes, Vaisselle Verrerie, et d'Huile de Charbon, canadienne 0,
américaine, de première gnalité.

Il invite tout le monde enii général, surtout le clergé, les couvents
et les colléges à lui faire une visite avant d'aller ailleurs.

Il promet à tous pleine et entiére satisfaction tant qu'à la qualité
et le prix des marchandises.

J. A. CHEVRIER,
1l Rue Rideau.

Agents du FOYER DOMESTIQUE -oour les Villes.
MONTRÉAL.--M. IGNACE ST. AMOUR, 19 Rue St. Charles Barromé
QUÉBEC.-Mr. J. O. FILTEAM, Coin dbes rues Artillerie et St. Miciel'

Quartier Montcalm.
TROIS-RIVI ÈRES.-rI EPH. DUF R ESN E, Avocat.

RIMOUSKI.-Mr. ALPHONSE COCILLARD.

LÉVIS.-Mr. E LZÉAR BÉDAB k. Marchand.

SHERBROOKE.- Mr. C. GÉElLINAS, Agent d'Assurance.

ST.IYACINTTHE.-Mr. J. DE LA BR()QUERIE-TACIIÉ.

SOREL.-Mr. J. O. WEILBRENNER, JR.

ST. JEAN.-Mr. .IEAN BOlRCUIGNON.
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et autres Impressions dans les
deux langues, exécutées sous
le plus court délai et à prix
modérés, aux ateliers du FoIer
Dom eshf/ue.
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